
13 AOÛT 1919 129

informé qu’en ce moment il cherche des relations antibolchevistes dans tous les 
pays. Il a déjà réussi en Allemagne, en Hongrie et en Russie, et sous peu il aura ses 
relations en Scandinavie, Angleterre et France. Il désirerait avoir un correspon­
dant en Suisse. Il faudrait un homme de confiance et habile, qui soit en même 
temps journaliste et politicien. Pour le moment la relation se bornerait à 
l’échange de tous les renseignements bolchevistes obtenables en Hollande et en 
Suisse, et ensuite à la communication de ce qui se passe sur ce terrain dans les 
pays différents, en se signalant les gens qui sont considérés comme dangereux.

Je me permets donc de vous demander si vous connaîtriez quelqu’un qui s’in­
téresserait à cette affaire, et qui pourrait se mettre en communication directe 
avec le Directeur de l’Agence.1

Les fonds de l’Agence lui viennent de dons. Le Bourgmestre de Rotterdam 
avec qui j ’avais une conférence à ce sujet, a beaucoup usé de son influence, pour 
que plusieurs montants soient remis à l’Agence. La chose me semble en bonnes 
mains et les gens qui sont à la tête sont des gens sérieux.

Je me permets de vous envoyer séparément quelques brochures publiées en 
Allemagne, puis ici, après traduction et répandues dans le peuple.

Comme les communications que je vous donne sont tout à fait confidentielles, 
je voudrais vous prier de bien vouloir adresser votre réponse à moi personnelle­
ment.

1. Par lettre du 4 septembre 1919, le Département de Justice et Police a répondu au Consul de 
Suisse à Rotterdam: /.../w ir kennen keine Persönlichkeit mit den gewünschten Eigenschaften, 
die wir für diesen Dienst empfehlen könnten.

Im Interesse der Sache ersuchen wir Sie, die Mitteilungen der Agentschap, welche für die 
Schweiz von Interesse sind, bis auf weiteres entgegenzunehmen und an die Bundesanwaltschaft 
in Bern weiterzuleiten. Diese wird Ihnen hinwiederum von ihren Wahrnehmungen über die bol­
schewistische Bewegung, soweit dieselben die Agentschap interessieren können, zu deren Hän­
den Kenntnis geben. (E 21, Archiv-Nr. 12041).

41
E 2200 Wien 10/4

Le Chef de la Section juridique de la Division des Affaires 
étrangères du Département politique, O. Pinösch, 

au Chargé d ’Affaires de la Légation de Suisse à Vienne, M. Ratzenberger

L 151/I.B. Confidentiell Bern, 13. August 1919

Das Schutzkomitee für Österreich-Ungarn setzt uns von den finanziellen Frie­
densbedingungen, die Deutschösterreich übergeben worden sind, in Kenntnis.1 
Es macht darauf aufmerksam, dass mit einem Zusammenbruch Deutschöster­
reichs gerechnet werden müsse, sofern die Artikel 201, 202 und 266 des Frie­
densvertrages nicht geändert werden. In der Tat werden durch die Artikel 201

1. Cf. n° 17.
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und 202 Deutschösterreich die gesamte Staatsschuld der ehemaligen Monar­
chie, soweit sie nicht in Titres besteht, ferner sämtliche im alten Auslande und 
in Deutschösterreich befindlichen Kriegsanleihen auferlegt und weiter wird 
Deutschösterreich verpflichtet, alle nicht gestempelten Banknoten zu überneh­
men. Was insbesondere Art. 266 anbetrifft, so ergibt sich, dass die alliierten Pri­
vatgläubiger in Gold bezahlt werden müssen, während die Schulden von Angehö­
rigen der Suczessionsstaaten zum Kurse im Oktober 1918 an der Genfer Börse 
umgerechnet werden. Durch diese Bestimmungen wird in der Tat die Solvenz des 
deutschösterreichischen Staates, sowie der deutschösterreichischen Privat­
schuldner in Frage gestellt, sodass die Forderungen der Schweizer Gläubiger, 
welche sich nach der Berechnung des Schutzkomitees auf ca. 1,5 Milliarden 
belaufen, gefährdet erscheinen.

Das Schutzkomitee hat deshalb den Bundesrat ersucht, im Interesse der 
schweizerischen Gläubiger eine Änderung der genannten drei Bestimmungen 
anzuregen und den Antrag zu stellen, dass die Regelung der diesbezüglichen Fra­
gen der Reparationskommission überwiesen werde, bei welcher die Schweiz ihre 
Ansprüche ebenfalls geltend machen könnte.

Der Bundesrat hat das beiliegende Memorandum an den Präsidenten der Frie­
denskonferenz von St. Germain gerichtet.

Indem wir Ihnen von dem Vorstehenden Kenntnis geben, beehren wir uns, 
Ihnen mitzuteilen, dass wir bedauerten, nicht im Besitze eines Exemplares der 
Friedensbedingungen zu sein. Das Schutzkomitee war dann allerdings in der 
Lage, uns ein Exemplar zu verschaffen. Wir wären Ihnen sehr verbunden, sofern 
es Ihnen möglich ist, uns ein weiteres Exemplar zuzusenden.

A N N E X E

M É M O R A N D U M

Copie sans date

Les délégués du Gouvernement suisse MM. Köchlin, de Haller et Gautier, qui se sont rendus à 
Paris au commencement de juillet dernier pour obtenir des renseignements sur les conditions 
financières du traité de paix projeté avec l’Autriche, ont rem porté des renseignements qui leur ont 
donné l’impression que les créanciers privés neutres de l’Autriche seraient placés en tout point sur 
le même pied que les créanciers privés des pays alliés ou associés. Il n ’avait pas pu être fait droit à 
leur demande de prendre connaissance du texte du traité, celui-ci n’ayant pas encore été remis aux 
délégués autrichiens ni communiqué à tous les Alliés.

Or, d ’après les renseignements parvenus au Comité de défense des intérêts suisses en Autriche- 
Hongrie et d ’après le texte même du traité, les créanciers neutres sont placés sur un pied d ’infério­
rité notable, vis-à-vis des autres créanciers privés. Tandis que pour tous les porteurs de dettes 
d ’Etat d ’avant-guerre, le traitement est le même, pour les créanciers en com pte-courant et les por­
teurs de billets non estampillés, la situation est tout autre: le Traité de Paix prévoit en effet que les 
créanciers privés Alliés ou Associés seront remboursés au change d ’avant-guerre et les créances 
des sujets des pays successeurs détachés devront être remboursées au change de la couronne à 
Genève en octobre 1918; mais il n ’est pas prévu de clause concernant le remboursement des 
créances privées des neutres qui restent libellées en couronnes. Bien plus, la situation qui leur est 
faite se trouve encore aggravée du fait des articles 201 et 202 du traité qui chargent indirectement 
les banques autrichiennes d ’un fardeau auquel il paraît impossible qu’elles puissent faire face.

Le Gouvernement de la Confédération estime que l’application de ces clauses ferait que les
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créances de ses ressortissants qui se montent ensemble à plus d’un milliard et demi de couronnes 
seraient, pour une très grande partie, perdues. Le Conseil fédéral suisse demande que ces clauses 
financières ne soient pas incorporées dans le traité, mais soient réservées à une commission qui en 
serait spécialement chargée et auprès de laquelle la Suisse ferait valoir ses intérêts.2

2. Le texte de ce mémorandum a été adopté sans commentaire par le Conseil fédéral et repris tel 
quel dans la décision présidentielle du 13 août 1919 (Cf. E 1004 1 /272, n° 2885). La question 
avait déjà été l ’objet d ’une délibération le 11 août (cf. ibidem, n° 2851 ).

42
E 2300 Wien, Archiv-Nr. 34

Le Chargé d ’Affaires de Suisse à Vienne, M. Ratzenberger, 
au Chef du Département politique, F. Calonder1

RP Streng vertraulich Wien, 14. August 1919

Der diplomatische Kleinkrieg zwischen den verschiedenen Ententemissionen 
in Wien dauert an. Bei einem Diner eines italienischen Botschaftsmitgliedes wur­
den zwischen dem politischen Bevollmächtigten Italiens für die Donauländer, 
dem Prinzen Borghese, und einem Sekretär Cunninghams, einem in der engli­
schen Armee gedienten und Engländer gewordenen Italiener, die ungarischen 
Ereignisse diskutiert. Borghese bezeichnete die rasche Wendung zur Restaura­
tion als verfrüht und äusserst gefährlich, betonte, die ganze Entwicklung werde 
unfehlbar zu einer nochmaligen kommunistischen Katastrophe führen und 
meinte, man müsse Erzherzog Joseph in keiner Weise entgegenkommen, dann 
nur sei die einzig günstige Lösung, die sozialistische Republik, noch möglich; der 
Engländer war nicht dieser Ansicht und er sagte: «La position de l’Archiduc va 
s’améliorer» und setzte ziemlich frivol hinzu: «Ce matin j ’ai ouvert la blocade en 
fumant une cigarette». Borgheses Ingrimm war deutlich sichtbar. Auf die Bemer­
kung, die Clique Andrassy komme wieder zur Herrschaft, bemerkte er: «Eh bien 
je leur mettrai une mine dans le cul.»

Ich hatte nun inzwischen Gelegenheit, mich mit Borghese ausführlich über das 
ungarische Problem zu unterhalten. In einem zwei stündigen Gespräch entwik- 
kelte mir der Prinz seine Anschauungen über das unglückliche Land.

Borghese, der während der kommunistischen Herrschaft vier Monate in Pest 
verbracht hatte, wird hier von den weitesten Kreisen als eine Art politischer 
Antichrist betrachtet. Im Urteile aller, die ihn kennen, ist er ein hervorragender 
Diplomat, nach dem Urteile seiner Gegner macchiavellistisch und skrupellos. 
Mir gegenüber machte er kein Hehl aus seinem Glauben an ein unaufhaltsames 
Vordringen des Sozialismus; die Schwankungen der innern Politik in den 
geschlagenen und siegreichen Staaten betrachtet er als zeitlich begrenzte 
Erscheinungen, unterworfen gewissen veränderlichen wirtschaftlichen Rück-

1. Remarque manuscrite de Ch.L.E. Lardy en tête du document: «Nicht in Zirkulation.
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